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Notes sur les premieres etudiantes suisses
ä l'Universite de Lausanne (1890-1914)

Helena Volet-Jeanneret

La naissance de l'Universite de Lausanne en 1890, succedant ä

la venerable Academie, fondee en 1537, merite qu'on s'attarde
brievement sur ceux et celles qui y ont etudie durant les premieres
annees de son existence.

Si Ton peut facilement chiffrer l'ensemble des etudiants, tant
suisses qu'etrangers, il est en revanche malaise de cerner l'activite
estudiantine des femmes.

En effet, elles sont englobees dans les listes d'etudiants que
possedent les Archives cantonales vaudoises1 et, pour trouver
leurs traces, l'historien doit se livrer ä un depouillement exhaustif
de ces dernieres, et cela pour toutes les annees qui l'interessent. Ce

qu'on trouve dans ce genre de documents est finalement un butin
fort maigre: la faculte frequentee et l'adresse de l'etudiante. Pour
en savoir un peu plus, par exemple sa date de naissance, il faut se

referer ä un autre document des ACV, Grades decernespar l'Universite

de Lausanne2. Ce modeste renseignement supplementaire ne

peut naturellement etre obtenu qu'a condition que l'etudiante ait
decroche le titre souhaite.

Nous sommes done en presence de donnees extremement frag-
mentaires, et pourtant il a ete possible, au terme d'une patiente
recherche, d'etablir quelques directions de travail. Dans un
premier temps, il a fallu fixer une proportion entre les etudiantes et

1 Catalogue des etudiants de l'Universite de Lausanne, ACV, K XII 369/98, Bdd
5 20/1 et sq.

2 ACV, K XIII 369/69.
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leurs collegues masculins en general; ensuite recenser les premieres
Suissesses qui s'inscrivirent a Yalma mater lausannoise et indiquer
le nombre d'etudiantes etrangeres, celui des etudiantes russes en
particulier3. Ces chiffres se trouvent en annexe du present travail.

Ce n'est qu'apres avoir deblaye le terrain qu'il a ete possible de
brosser quelques portraits de femmes universitaires suisses du
debut de ce siecle.

Mais tout d'abord, quel accueil la societe lausannoise reservait-
t-elle aux premieres jeunes filles desireuses d'acquerir une formation

universitaire?

Pour ou contre les etudesfeminines

Les annees 1890-1914 ne furent pas tres favorables aux pionnie-
res vaudoises qui ont fraye le chemin vers les etudes universitaires
accessibles aux femmes.

En 1891, la Gazette de Pausanne rapporte que, dans toutes les

universites suisses, on compte au total 2937 etudiants, dont
622 auditeurs. Si Ton se penche sur le nombre d'etudiantes, on est

tout d'abord etonne par un total relativement eleve: 402 etudiantes,

dont 173 auditrices. La surprise est moins grande lorsqu'on
recense les etudiantes russes: elles sont au nombre de 146, chiffre
qui ne cessera d'augmenter au fil des annees. Quant aux Suissesses,
elles sont seulement 26, la plupart Zurichoises et Bernoises. Dix
d'entre elles etudient la medecine, seize sont inscrites en Lettres4.
Qu'en est-il ä Lausanne meme? La ville possede une tres bonne
ecole secondaire, l'Ecole superieure communale de jeunes filles
avec sa division gymnasiale qui est une pepiniere naturelle de
futures etudiantes. En 1904-1905, elle compte 592 eleves, dont 260
dans la division gymnasiale5.

Pourquoi trouve-t-on alors si peu de jeunes filles suisses ä l'Uni-
versite? C'est que l'opinion publique n'etait pas encore prete ä

admettre l'instruction superieure pour les femmes.

3 On ne s'attardera pas sur ces dernieres dans ce travail destine ä etudier le cas
des Suissesses. Les jeunes filles russes feront l'objet d'un autre article, destine aux
Etudes de Lettres, 1988.

4 Gazette de Lausanne, 7.3.1891.
5 Tribune de Lausanne, 12.7.1905.
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En 1906, l'epouse d'un correspondant parisien de la Tribune de

Lausanne, qui signe Jean-Bernard, publie un article dans ce journal
vaudois dans lequel eile salue les femmes qui arrivent, ä force de

volonte, ä devenir avocates, medecins ou journalistes. Elle voit
dans l'instruction superieure des femmes une meilleure garantie
pour la reussite du couple dans le mariage:

«La femme qui travaille conquiert son independance, elle devient
l'associee de son compagnon, elle s'attelle au meme char pour monter
la cote rude; sachant le prix de l'argent, elle le menage, c'est une sage.
Aussi ne comprenons-nous guere ce cri des hommes apeures: sus aux
femmes!»6

Mme Jean-Bernard s'attire les foudres d'une lectrice vaudoise,
Mme Jeanne B. Celle-ci ecrit, indignee, que la femme est plus faible

que l'homme, tant physiquement qu'intellectuellement, et elle sou-
tient que les premiers succes feminins dans le domaine des etudes
ne sont dus qu'a la galanterie des hommes. Pour etayer sa theorie,
elle raconte comment une jeune fille de son entourage avait reussi
les examens de licence es Lettres alors qu'elle etait moins bien

preparee que ses deux camarades masculins qui, eux, se sont
trouves recales: «[...] elle devait, m'avouait-elle, son diplome a son
sexe autant qu'a sa science»7. Bref, conclut Mme Jeanne B.:

«Nos triomphes ne doivent pas nous rendre orgueilleuses, car je
vous le repete, Madame, nous les devons ä notre sexe autant qu'a
notre intelligence. lis ne doivent pas nous boucher les yeux et nous
empecher de voir que les hommes nous sont superieurs dans tous les
domaines.»8

L'article de Mme Jeanne B. ne restera pas sans echo. Une autre
lectrice prend la defense des femmes instruites. Certes, les femmes
sont plus faibles physiquement, mais est-il prouve qu'elle le sont
egalement intellectuellement? Elle ne le croit pas:

«Une femme peut cultiver son intelligence, faire valoir ses talents
et les aptitudes que la nature lui a donnees, arriver par eux ä des
fonctions jusqu'ici specialement reservees au sexe fort, se creer ainsi
une existence plus large, plus libre, sans pour cela singer l'homme et
vouloir paraitre au-dessus de lui.»9

6 Tribune de Tausanne, 6.2.1906.
7 Tribune de Tausanne, 11.2.1906.
8 Ibidem.
9 Tribune de Tausanne, 15.2.1906.
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Bref, il faut encourager les jeunes filles ä acceder au savoir, «ä

etre davantage que simplement <une femme>».
Les escarmouches epistolaires des journalistes et des lecteurs ä

propos de l'instruction et des capacites des femmes reprennent
regulierement dans la presse vaudoise.

En aoüt 1908, l'exasperation d'un denomme Ch. Jung atteint
le sommet de l'intolerance masculine vis-a-vis des femmes instantes.

Sous le titre evocateur «Lettre d'un antifeministe», il s'en

prend violemment aux femmes universitaires. Pour etayer «scienti-
fiquement» ses propos, il se refere ä une etude de Carl Vogt, profes-
seur ä l'Universite de Geneve, realisee dans les annees quatre-vingt,
«sur des ambitions et des aptitudes du sexe faible»10. Vogt se serait
interroge sur la sterilite intellectuelle des «docteurs en jupons», car
elles n'ont produit jusqu'alors aucune ceuvre remarquable. Apres
une observation minutieuse de centaines d'etudiantes, Carl Vogt
aurait ete «force de conclure que le cerveau feminin est incapable
d'emmagasiner la science d'une maniere utile».

Comment expliquer, se demande l'auteur de l'article, que tant
de femmes passent neanmoins de brillants examens? Son analyse
est la suivante:

«Excessive et passionnee, en raison meme de sa faiblesse, la
femme qui s'adonne a l'etude s'y voue corps et äme. A part ses cours,
rien n'existe pour elle. Tandis que ses condisciples males courent la
pretentaine, les brasseries et les sports les plus divers, l'etudiante
pioche sans treve ni repos. A l'examen il n'est pas rare d'en rencontrer
qui reciteront un manuel de trois cents pages avec une exactitude
admirable. Mais sortez-les des mots et des phrases qu'elles ont appris
sur le bout du doigt, il vous sera impossible d'en obtenir une reponse
intelligente. Elles apprennent et ne comprennent pas.»

Ainsi done, les femmes d'apres Ch. Jung ne sont capables que
d'un bachotage mecanique. Voilä pourquoi, explique-t-il avec une
condescendance teintee de mepris, aucune femme ne pourra jamais
produire une oeuvre comparable ä celle d'un Pasteur ou d'un
Edison.

Mais la misogynie de l'auteur ne s'arrete pas lä. II lui faut
frapper un coup decisif pour ramener la femme lä oü il desire la

maintenir, a savoir dans l'obeissance ä l'egard de son mari-protec-

10 Tribune de Tausanne, 1.8.1908.
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teur. Pour cela, Ch. Jung se refugie derriere une citation de

Schopenhauer qui lui parait irrefutable:

«La raison et l'intelligence de l'homme n'atteignent guere tout
leur developpement que vers la vingt-huitieme annee; chez la femme,
au contraire, la maturite de l'esprit arrive ä la dix-huitieme annee.
Aussi n'a-t-elle qu'une raison de dix-huit ans bien strictement
mesuree. C'est pour cela que les femmes restent toute leur vie de vrais
enfants.»

Tant de mauvaise foi ne pouvait pas laisser indifferente la redaction

meme de la Tribune de Tausanne. Sur la meme page, un journa-
liste, P. R., reagit dans «Quelques mots de reponse». II prend fait
et cause pour les etudiantes. II se peut, dit-il, que leurs etudes une
fois achevees elles ne produiront plus rien de remarquable, mais
combien d'hommes ne sont-ils pas dans le meme cas? Jusqu'ici, «il
n'y a eu que quelques centaines de filles d'Eve qui aient fait des
etudes superieures, contre des milliers et des milliers de represen-
tants du sexe barbu. Ne prejugeons pas de l'avenir. »n Pour terminer,

le journaliste non seulement incite Ch. Jung a apprendre ä

penser sans parti pris, mais l'exhorte carrement a se rendre ä l'evi-
dence: les etudes feminines existent bei et bien.

Malgre toute cette polemique qui jalonne la presse vaudoise au
debut de ce siecle, l'idee des etudes universitaires pour femmes fait
lentement mais sürement son chemin dans le canton.

Tes debuts hesitants

La premiere jeune fille suisse ä s'etre immatriculee ä l'Univer-
site de Lausanne en hiver 1890-1891 etait Mlle Clara Zehnder, originate

d'Argovie. Ce semestre passe ä la Faculte des lettres devait
etre egalement le dernier.

Au debut de son existence, l'Universite faisait peur aux jeunes
filles qui n'etaient d'ailleurs guere eduquees en vue d'une instruction

superieure. Leur vocation premiere etait ä cette epoque le

mariage et la maternite.
Toutefois, si elles s'immatriculent rarement en tant qu'etudian-

tes regulieres, elles viennent volontiers suivre des cours ä la Faculte
des lettres et meme ä celle des sciences comme auditrices. Parfois,

11 Ibidem.
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on peut y rencontrer une mere accompagnant sa fille, comme ce fut
le cas de Mme Therese Herbert, epouse du professeur de physiologie
ä la Faculte de medecine, qui se rendait regulierement, avec sa fille
Olga, aux cours de la Faculte des sciences.

La premiere jeune fille qui se lancera serieusement dans les

etudes universitaires sera M"c Annette Reit^el, originaire de
Lausanne. Elle s'inscrit ä la Faculte des lettres en hiver 1892-1893 et
poursuit ses etudes pendant six semestres. En 1895, son frere
Auguste la rejoint ä la meme Faculte. U terminera d'ailleurs ses

etudes avec succes en 1896. Quant ä Annette, elle interrompt ses

etudes cette meme annee pour les reprendre en 1898. Cependant,
elle ne se presentera pas aux examens et abandonnera ses etudes
avant l'effort final.

Parmi celles qui ont accompli regulierement au moins
quelques semestres de maniere suivie, citons pour memoire
Mlles Emilie Murisier (5 semestres en Lettres, de 1896 ä 1900),

Jeanne Camplair (4 semestres en Lettres, de 1897 ä 1899),
Minna Bachman (4 semestres en Medecine, de 1896 ä 1898),
Clara Schmidlin (4 semestres en Lettres, de 1896 ä 1900),
Regina Wyler (3 semestres en Medecine, de 1898 ä 1900),
Lina Bornand (4 semestres en Lettres, de 1899 ä 1902),
Berthe Coulin (4 semestres en Lettres, de 1900 ä 1902), et
Emma Ramus (3 semestres en Lettres, de 1900 a 1902).

Parfois, les jeunes femmes suivent, en s'inscrivant ä l'Univer-
site, l'exemple d'un frere dejä aux etudes ou meme d'un mari. C'est
le cas de Cecile Metraux-Safris, de Pailly. Son mari Alfred
commence sa medecine en 1900, alors que le frere aine de celui-ci, Paul,
est dejä depuis une annee ä la Faculte de theologie. Cecile rejoint
son mari dans ses etudes de medecine. Toutefois, eile n'accomplit
qu'un seul semestre et s'arrete une premiere fois. Elle tentera un
deuxieme essai, en 1906. L'annee suivante, eile renoncera definiti-
vement ä son reve.

Un second exemple, celui-ci concluant, nous est fourni par
Jeanne Paschoud, de Lutry, qui s'inscrit en 1902 ä la Faculte des
sciences. Son frere Felix etudie le droit depuis 1900. Comme Cecile
Metraux-Safris, Jeanne interrompt et reprend ses etudes. Tout
d'abord, elle n'etudie que pendant deux semestres. Quelques
annees plus tard elle retrouvera son souffle et deviendra, avec une
autre Vaudoise, Eaure Fiaux, la premiere Suissesse licenciee es
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Sciences physiques et mathematiques ä Lausanne. La collation aura
lieu le 25 mars 1909.

Dans certaines families bourgeoises, on voyait d'un ceil favorable

l'envie des jeunes filles d'acquerir une formation sans pour
autant juger necessaire de la pousser jusqu'au bout. Le destin
reserve aux femmes ne prevoyait-il pas une activite au sein de leur
foyer, a l'abri des contraintes exterieures? Cela semble avoir ete le
cas de la famille Chavannes, de Vevey. La mere de famille,
Mme Chavannes-Fahre, ainsi que ses deux filles, Berthe et Florence,
ont suivi en 1895-1896 les cours de la Faculte des lettres en tant
qu'auditrices. Florence Chavannes decide par la suite d'entreprendre
ses etudes tout ä fait serieusement et s'inscrit en hiver 1897-1898
comme etudiante reguliere. Elle suit six semestres en Lettres, mais
ensuite eile redevient simple auditrice, et cela jusqu'en 1905-1906.
Elle aura done frequente la Faculte des lettres pendant dix-huit
semestres!

Les premieres licenciees vaudoises

Parmi celles qui sont arrivees au terme de leurs etudes en decro-
chant un titre universitaire, il convient de mentionner cinq pion-
nieres vaudoises qui ont precede Jeanne Paschoud et Laure Fiaux
deja mentionnees.

La premiere est Alice Jaton, de Villars-Mendraz, nee le 27 fe-
vrier 1879. Elle n'a pas 18 ans lorsqu'elle s'inscrit en automne 1897
en Lettres. Apparemment essoufllee, eile interrompt ses etudes dejä

apres deux semestres, pour mieux les reprendre deux ans plus tard.
Cette fois-ci, eile ira jusqu'au bout. Le 3 novembre 1903, elle est
licenciee es Lettres modernes.

Louise Biaudet, de Rolle, nee le 24 aoüt 1867, a deja 33 ans

lorsqu'elle s'inscrit ä la meme faculte. Apres neuf semestres
d'etudes intensives eile sera licenciee, ä son tour, es Lettres modernes,

le 25 octobre 1904.
Louise sera suivie d'Aline Giroud, originaire de Neuchätel, nee

le 12 mai 1881. Ses etudes sont tres rapides. En cinq semestres
effectifs, entrecoupes de deux semestres de conge, elle obtient sa

licence es Lettres modernes le 30 octobre 1905.
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En evoquant ces premieres etudiantes suisses, on ne peut s'em-
pecher de nommer egalement une jeune fülle d'origine franchise
mais domiciliee ä Lausanne, Leonie Jolivet. Elle merite d'etre men-
tionnee car, contrairement ä ses camarades, interessees par les

Lettres, eile a choisi un domaine d'etudes reserve ä l'epoque exclu-
sivement aux hommes, ä savoir les Sciences. Nee le 2 5 janvier 1871,
elle est immatriculee a l'Universite en automne 1892. Quatre ans

plus tard, au terme de huit semestres de travail acharne, elle est
licenciee es Sciences physiques et naturelles, le 12 novembre 1896.
II faudra attendre de nombreuses annees avant de voir une autre
femme obtenir ce titre.

Revenons aux Suissesses. Sur les trois premieres licenciees
(Jaton, Biaudet, Giroud), l'historien ne dispose pas d'autres rensei-

gnements que ceux evoques plus haut. En revanche, les deux
femmes suivantes,/«««»£ Bugnon et Marie Feyler, ont laisse derriere
elles davantage de traces.

Jeanne Bugnon

Camarade d'etudes de Louise Biaudet et d'Alice Jaton, nee le

31 octobre 1881, originaire de Trelex, Jeanne Bugnon s'inscrit ä la
Faculte des lettres en hiver 1899 et decroche sa licence au bout de

huit semestres d'etudes, le 3 novembre 1903.
L'annee suivante, eile est engagee comme maitresse de frangais

au Gymnase de jeunes filles de l'Ecole superieure de jeunes fülles ä

Lausanne. Des 1911, elle est nommee maitresse surveillante. Son
activite d'enseignante est tres appreciee par ses contemporains:

«D'emblee, MUc Bugnon prit une grande autorite dans toute
l'ecole et s'affirma; elle n'elevait jamais la voix, elle restait tou-
jours calme et cependant se faisait obeir; ses le5ons etaient
toujours excellemment preparees.»12

A cote de son enseignement, Jeanne Bugnon ne reste pas inactive.

En 1916, elle cree avec Jeanne Paschoud (citee plus haut)
l'organisation des Eclaireuses vaudoises.

Elle fonde aussi avec M"es L. Nyffenegger et Blanche Glas,
1'Association des anciennes eleves de l'Ecole superieure (AAEES) dont
elle sera vice-presidente jusqu'en 1952, puis membre d'honneur.

12 Article necrologique dans La Nouvelle Revue de Rausanne, 16.4.195 5.
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Son activite academique lui laisse encore le temps de s'occuper
des ceuvres sociales. Elle est le bras droit de sa soeur Mary, qui
dirige pendant de tres nombreuses annees la colonie de vacances
«In Memoriam» ä Vennes13.

Jeanne Bugnon s'eteindra ä l'äge de 74 ans, apres une vie bien
remplie.

Marie Feyler

La personnalite et le rayonnement de cette Vaudoise de

Romanel meritent qü'on en parle plus longuement.
Elle est nee le ier novembre 1865 dans la famille du pharmacien

Feyler, d'origine alsacienne mais naturalise Suisse en 1857, etabli
rue Saint-Laurent ä Lausanne.

Le frere de Marie deviendra colonel de l'armee suisse, journa-
liste militaire et professeur d'histoire militaire, d'abord ä l'Univer-
site de Lausanne, ensuite ä l'Ecole polytechnique de Zurich.

Marie elle-meme a tres envie d'etudier les sciences, mais son
pere s'y oppose et la destine ä devenir musicienne. II l'enverra
meme ä Stuttgart pour travailler le chant et la harpe. Tetue, ä son
retour eile s'inscrira en cachette en 1892 ä la Faculte des sciences

comme auditrice. Elle a dejä 27 ans. Elle prepare ä l'insu de son pere
son premier propedeutique qu'elle reussit brillamment.

Devant tant d'obstination, le pharmacien cede. En 1894, Marie
s'inscrit regulierement ä la Faculte de medecine. Elle sera regue
docteur en Medecine en ete 1901, apres onze semestres d'etudes.

La premiere annee de pratique se deroulera en clinique de
pediatric ä l'Hopital cantonal. Le 20 aoüt 1902, Marie regoit l'autori-
sation de pratiquer son art et ouvre son cabinet rue Saint-
Laurent 14.

Dejä en tant qu'interne ä l'Hopital cantonal, Marie Feyler se

rend compte de la forte proportion de mortalite infantile due au

manque de soins, d'hygiene et de savoir-faire de nombreuses jeunes
meres. Elle decide de se rendre utile dans ce domaine avec l'enthou-
siasme qui la caracterisera tout au long de sa vie.

13 ACV, Dossier A TS Jeanne Bugnon.
14 ACV, Dossier ATS Marie Feyler.
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C'est cette meme annee 1902 que Marie, secondee par Mmc Su-

ter-Ruffy et par Mmc A. Robichon, va fonder une oeuvre d'utilite
publique, devenue rapidement celebre, «La Goutte de lait». Elle
sera destinee ä assister les jeunes meres inexperimentees et ä distri-
buer des bouteilles de lait pasteurise.

Dans un premier temps, «La Goutte de lait» s'installe dans la

Maison du Peuple oü l'on dispense des consultations pour nourris-
sons et oü l'on amenage une laiterie. Plus tard, la laiterie demenage
dans l'immeuble de la Societe cooperative de consommation,
avenue de Beaulieu. Deux aides retributes et de nombreuses aides
benevoles y lavent les bouteilles et les remplissent de lait, pasteurise
au prealable a l'aide d'un appareil special, et dose d'eau sucree
suivant l'äge des nourrissons auxquels il est destine. Les bouteilles
contenant les repas journaliers sont mises dans des paniers et repar-
ties dans les differents depots de la Societe de consommation oü les

meres vont les chercher. Ainsi, en cas d'allaitement insuffisant, les

enfants regoivent un aliment dietetique prepare dans les meilleures
conditions d'hygiene.

En dehors de la distribution de lait, facture entre 40 centimes
et 1,80 franc suivant les revenus' (le prix de revient est de

1,25 franc), «La Goutte de lait» institue des consultations gratuites
tous les vendredis a la Maison du Peuple, dispensees par Marie
Feyler15. Les bebes sont peses, examines, et les meres regoivent des

conseils d'hygiene. «La Goutte de lait» devient rapidement une
sorte d'Ecole des meres et connait a Lausanne un franc succes. Cinq
ans apres sa creation, une centaine de nourrissons auront probte de

ses prestations16.
Cette institution suscitera bientot un grand interet non seule-

ment dans tout le canton, mais aussi ä l'etranger. Lors de l'Exposi-
tion internationale d'hygiene de Dresde en 1912, «La Goutte de

lait» regoit un diplome d'honneur17.
Marie Feyler restera active ä «La Goutte de lait» pendant 34 ans

et son depart sera sincerement regrette par ses collaborateurs. Mais

15 Marie Feyler n'est pas seule ä dispenser des consultations gratuites: le

Dr Michel Burnier en fait de meme au Dispensaire fra^ais ä la Croix-d'Ouchy, et
le Dr Louis Exchaquet tous les mardis ä l'Hospice de l'Enfance.

16 Tribune de Lausanne, 16.4.1910.
17 La Revue, 26.11.1912.

90



cette institution ne sera pas pour Marie son unique oeuvre de bien-
faisance. En 1906, eile fondera, avec Mmc Beranger, une colonie de

vacances pour convalescents, appelee «La Cle des champs».
II s'agit d'une maison de repos, situee aux Moilles pres de Me-

zieres (Vaud), destinee aux femmes et aux jeunes filles ayant besoin
d'un sejour reparateur. La section contre la tuberculose y envoie
des enfants malades; la Societe d'utilite publique, les meres de
families avec jeunes enfants. Du point de vue administratif, «La Cle
des champs» est affiliee au Cartel lausannois des GEuvres sociales

qui coordonne les efforts des differentes ceuvres. Et c'est Marie
Feyler qui examine les candidates sur le plan medical.

Marie Feyler est medecin, mais n'oublie pas pour autant sa

condition feminine. Pendant toute sa vie, elle luttera pour le droit
de vote des femmes suisses. Le 3 avril 1907, elle fait tout naturelle-
ment partie du premier comite de l'Association vaudoise pour le

Suffrage feminin, reuni sous la presidence de Mme A. Girardet-
Veille. Les autres membres de ce premier comite sont Mllc J. Hausa-

mann, M"e E. Serment et Mme Oyez-Ponnaz.
Bien entendu, Marie Feyler fera egalement partie de la section

vaudoise de l'Association des femmes universitaires.
Marie Feyler a une haute idee de la pratique de la medecine et

n'hesite pas ä s'engager dans le domaine humanitaire. Lorsqu'elle
apprend, en 1912, qu'un groupe de medecins et d'infirmiers genevois

et vaudois decide de creer une ambulance Vaud-Geneve, destinee

ä aider les Grecs dans leur guerre de liberation contre les Turcs,
Marie n'hesite pas une seconde. Elle ferme immediatement son
cabinet et se joint a l'ambulance.

Les Vaudois et les Genevois se munissent d'une grande quan-
tite de medicaments, d'un appareil pour les rayons Röntgen ainsi

que de caisses de lait condense et de cacao. Iis s'installent ä Janina
et soignent, dans des conditions particulierement difficiles, les
blesses grecs. L'ambulance sera placee sous le haut patronage
d'Olga, reine de Grece, et jouira d'une grande estime18.

Pour leur action, Marie Feyler et les trois infirmieres de l'ambulance,

Mlles Combe, Wagniere et Berney, recevront de la reine de

Grece, en 1914, une croix et un diplome19.

18 Tribune de Lausanne, 2.11.1912, 9.11.1912, 17.11.1912, 22.11.1912.
19 Le Nouvelliste, 9.6.1914.
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Une fois de retour, Marie ne se repose pas sur ses lauriers, ce
n'est pas dans sa nature. Elle ira soigner, pendant la guerre de

14-18, les soldats blesses, tout d'abord en France, ä l'Hopital de

Bourg-en-Bresse, ensuite en Roumanie. Pour services rendus aux
Allies, le Gouvernement frangais remettra a Marie, en 1921, le
ruban de la Legion d'honneur.

Apres la guerre, Marie Feyler rouvrira son cabinet ä Lausanne
et ne quittera plus cette ville jusqu'ä la fin de sa vie. Elle s'eteindra
paisiblement, le 26 juin 1947, ägee de 82 ans20.

Premier bilan

Marie Feyler est l'un de ces etres d'exception qui suivent leur
voie sans se preoccuper du qu'en-dira-t-on, obeissant uniquement
ä un appel interieur qui les guide tout au long de leur existence.

D'autres Vaudoises viendront, qui se mettront ä etudier malgre
les doutes ou les haussements d'epaules condescendants qu'elles
devront affronter.

Ce seront les etudes de Lettres qui auront leur preference. Entre
1890 et 1914, sur 96 licencies es Lettres modernes, ont recensera 17

jeunes filles suisses. En revanche, il est vrai que, parmi les licencies
es Lettres classiques, pourtant plus nombreux, on ne trouve aucune
femme21.

Dans le domaine des Sciences physiques et naturelles, sur
48 licencies entre 1891 et 1914, on trouve quatre Vaudoises. Dans
celui des Sciences physiques et mathematiques, deux Vaudoises
seulement (Jeanne Paschoud et Laure Fiaux), sur 31 licencies, ont
obtenu le diplome. La premiere doctoresse es Sciences sera la Vau-
doise Gabrielle Montet, en 1914.

Si dans les Sciences pharmaceutiques, en Droit et en Theologie
nous ne trouvons aucune Suissesse, nous constatons que, chez les

ingenieurs, la situation est ä peine plus rejouissante. Parmi 96 inge-
nieurs electriciens formes entre 1897 et 1913, nous pouvons
compter deux femmes: une Vaudoise, Cecile Buttica% (1907) et une
Alsacienne, Susanne de Dietrich (1913).

20 ACV, Dossier ATS Marie Feyler.
21 Pour tous ces chiffres, cf. ACV, Grades decernes par l'Universite de Lausanne.
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Les ingenieurs mecaniciens, au nombre de 88, n'ont cotoye
dans leurs etudes aucune femme, les ingenieurs constructeurs, les

plus nombreux (239 diplomes entre 1890 et 1912), n'ont qu'une
seule camarade, une Frangaise, Marguerite Dussaux, diplomee en

1909.
La cadette des facultes de l'Universite de Lausanne, les HEC,

attirera une premiere jeune femme seulement ä la fin de la periode
prise en consideration. Une Genevoise, Renee-Marie Masson, ob-
tiendra en effet en 1916 sa licence en Assurances.

Ainsi, tout d'abord hesitantes, puis rassurees par le succes des

pionnieres, les Vaudoises des annees 1890-1914 viendront sur la

pointe des pieds s'asseoir sur les gradins des amphitheatres de
Yalma mater lausannoise, ä cote de leurs freres. Elles braveront les

prejuges tenaces de la societe de leur temps qui attendait d'une
femme qu'elle devienne avant tout une mere exemplaire et qui se

mefiait de celles qu'on appelait, avec un mepris condescendant, des

bas-bleus.
Ces jeunes filles, courageuses et perseverantes dans leur effort

pour obtenir la meme instruction superieure que leurs camarades

masculins, prouveront par leur serieux, par leur abnegation et
ensuite par leur travail, qu'elles sont capables, au meme titre que les

hommes, d'assumer une profession qu'elles ont choisie en connais-
sance de cause.

Certes, toutes ne vont pas exercer leur nouveau metier. Celles

qui se marieront seront amenees, dejä de par leur Statut de femme
mariee, ä renoncer, souvent avec nostalgie, ä utiliser leurs nouvel-
les connaissances, si difFicilement acquises. En revanche, celles qui
auront deliberement choisi de se consacrer uniquement a leur
metier auront la possibility, pour la premiere fois depuis des siecles,
de travailler dans les domaines reserves jadis exclusivement aux
hommes.

Ce sont ces femmes-la qui serviront d'exemple ä une
nouvelle generation d'etudiantes pour lesquelles l'acces aux
etudes superieures semblera tout ä fait naturel. Ce sont elles

qui auront ouvert une breche importante dans l'instruction
superieure vaudoise et auront demontre ä tous les persifleurs
qu'elles sont capables d'acquerir autant de connaissances que
la moitie «barbue» d'une societe qui etait, apres tout, egalement
la leur.
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